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Visiter et militer: Rome
Décryptez les dérives contem-
poraines que subit l’Italie au fé-
minin en vous plongeant dans le
livre Sois belle et tais-toi de Mi-
chela Marzano. La chercheuse
italienne au CNRS et philosophe
du corps y dénonce l’insoute-
nable régression de la situation
des femmes dans son pays. Re-
flet entre autres d’années de ber-
lusconisme clinquant et creux,
de conservatisme, et de sur-mé-
diatisation de la valletta, sou-
brette-icône incontournable de
la tv nationale.

Michela Marzano, Sii bella e stai zitta, Ed.
Mondadori, 2010 (à paraître en français).

Branchez la radio de votre
chambre d’hôtel sur 87.9 fm et
suivez les programmes des mar-
dis autogérés par des femmes
issues de collectifs féministes et
lesbiens de la capitale italienne.
Au rendez-vous: débats, agen-
da, réflexions, culture à travers
une approche gender.

Radio Onda Rossa, de 17h à 22h.

Reprenez du poil de la bête en
découvrant l’esprit indocile des
Romaines! Allez visiter l’exposi-
tion collective de photogra-
phies Il mito della ribellione (Le
mythe de la rébellion), qui se
focalise sur l’image d’une fem-
me forte et autonome, insou-
mise à l’ordre patriarcal, fami-
lial et politique.

Du 25 septembre au 6 octobre, vernissa-
ge samedi 25 septembre à 18h30. Infos:
http://www.casainternazionaledelle-
donne.org/

Pour finir, immergez-vous avec
délice dans la nuit de la Ville
éternelle en vous rendant à l’un
des événements organisés par
Amigdala, Corpi vari, generi di-
versi, projet de musiques élec-
troniques et de culture queer,
avec concerts live, expos, ciné,
performances, théâtre et sur-
tout soirées électro déjantées.

STEFANIA KIRSCHMANN

Prochaines soirées: http://www.amig-
dalaqueer.it/

Perspectives féministes 
en éducation
C’est ainsi que s’intitule le
dernier numéro de la revue in-
ternationale francophone Nou-
velles Questions Féministes, co-
ordonné par Martine
Chaponnière, Farinaz Fassa,
Nadia Lamamra, Helene Fue-
ger, Edmée Ollagnier et Michè-
le Bolli. 

Obsolète, la thématique de
l’éducation en études genre?
Bien au contraire! En effet, Fari-
naz Fassa – professeure titulaire
à l’université de Lausanne –
relève que si tout semble réglé
en matière d’éducation et que
l’égalité entre filles et garçons,
entre femmes et hommes pa-
raît acquise, les institutions
scolaires et de formation conti-
nuent de participer à la recon-
duction d’inégalités de genre.

Cet ouvrage nous invite à
chausser des lunettes atten-
tives aux rapports sociaux de
sexe afin de décrypter des phé-
nomènes se déployant dans di-
vers contextes éducatifs for-
mels. La complémentarité des

contributions offre une analyse
pointue du fossé qui perdure
entre égalité formelle et égalité
réelle, entre égalité d’accès et
égalité de succès, et de la né-
cessité de former le corps en-
seignant et l’ensemble des pro-
fessionnel-le-s du champ
éducatif aux questions de gen-
re. D’ailleurs, ce numéro ne se
contente pas de faire le point
sur différentes recherches,
mais propose aussi une ré-
flexion sur des pratiques et des
outils pédagogiques égalitaires.

A vos lunettes! Et pour une vi-
site guidée, un colloque ac-
compagnant la parution de cet
ouvrage aura lieu le 1er octobre
à l’université de Lausanne
(http://www.unil.ch/liege). 

CAROLINE DAYER

A noter: débats, ce jeudi 16 septembre,
de 13h à 19h, salle R170, Uni Mail (40,
boulevard du Pont-d’Arve), entrée libre.
Militantisme féministe et université:
quels projets aujourd’hui?

Anorexie, les garçons s’y mettent aussi
SOCIÉTÉ • Nouvelle tendance parmi les adolescents, les garçons 
s’affament pour avoir une silhouette filiforme. Questions.

NATHALIE BROCHARD

C’est au cœur des villes bran-
chées qu’est née cette mode. A
Paris, Londres, New York, Tokyo
ou Milan, vous croisez quantité
de ces jeunes à l’allure squelet-
tique, flottant presque dans
leur slim. Pour William, 19 ans,
étudiant dans une art school
londonienne, «c’est une ques-
tion de goût, je préfère me voir
maigre». Soit, et quand on lui
demande de quoi se compo-
sent ses repas, ce sont ses co-
pines qui répondent: «Parfois, il
mange un chewing-gum dans
la journée et ça lui suffit.»

Ah... combien de temps
peut-on tenir à ce régime? Les
filles, à la pointe dans ce do-
maine, continuent de parler
pour lui: «Certains garçons fi-
nissent à l’hôpital, c’est comme
pour les filles.» Selon elles, il
existerait une compétition fille-
garçon sur ce terrain. Pour Iulia
Hasdeu, anthropologue à l’uni-
versité de Genève, «si les créa-
teurs de mode parient sur une
indifférenciation des corps,
c’est bien un nouveau terrain
de contestation réciproque qui
apparaît ici et qui renforce
plutôt la différence de genre».

Moss plutôt que Cuche
Les garçons refuseraient-ils

de se conformer à la norme viri-
le d’un corps musclé? Il semble
que le diktat de la mode tend à
l’inverser puisque les ados fa-
shion transgressent leur genre
pour s’approcher de l’idéal cor-
porel féminin: la maigreur. Leur
modèle serait plutôt Kate Moss
que Didier Cuche. Ceux qui font
les tendances et les diffusent, à
savoir les gays, désertent les fit-
ness et se mettent à la diète: «On
peut mettre toutes les fringues, y
compris celles de nos copines»,
dixit William. Après avoir adopté
les codes vestimentaires des ho-
mos, les hétéros versent dans
l’inappétence pour se donner
un genre. De leur propre aveu, ils
ne veulent pas passer pour has-
been, selon notre étudiant qui
assène, radical: «Le muscle, le
sport, c’est pour les ringards.»

Iulia Hasdeu estime pour
sa part qu’il y a «davantage de
mise en scène des corps et des
sexualités et que ce nouveau
régime de visibilité explique-
rait ce type d’extrémité chez
les adolescents». Et quand on
sait que corps svelte et nourri-
ture saine sont l’apanage des
nantis, cette posture ne tra-
duit-elle pas une nouvelle for-
me d’élitisme? I

«CYRUS»

Molly et ses deux ogres
BRIANA BERG

Cyrus est un clin d’œil à Shrek,
un hommage assumé avec hu-
mour par ses auteurs, les frères
Duplass. «Je ressemble à Shrek.
Que fais-tu dans la forêt avec
Shrek?» dit John (John C.
Reilly) à Molly, la première
femme à lui trouver figure hu-
maine depuis douze ans. Sa
princesse, interprétée par la
superbe Marisa Tomei, ne se
laisse pas décourager pour au-
tant, ayant elle-même mis au
monde un petit ogre devenu

grand, le dénommé Cyrus (Jo-
nah Hill).

Cyrus est issu d’un cinéma
américain indépendant qui fait
des laissés-pour-compte ses
personnages centraux. Exit les
jeunes premiers beaux et lisses;
place aux acteurs de second
plan dans des rôles de losers
sans ambition et sans futur, al-
lant de quiproquos gênants en
situations humiliantes sur un
mode cocasse.

Les Duplass proposent ici
une version alternative du mé-

nage à trois. Vivant en vase
clos depuis plus de vingt ans,
Cyrus et sa mère se suffisent
l’un à l’autre, hormis sur le
plan sexuel. Lorsque Molly s’é-
veille au contact de John, elle
se trouve en porte-à-faux
entre son rôle de mère poule
et son identité de femme. John
n’est pas beaucoup plus matu-
re que Cyrus, et tous deux lut-
tent comme des ados pour
être le compagnon en titre de
Molly. L’originalité de l’histoi-
re réside dans l’idée que si

Molly aime John, il y aura aus-
si une femme pour aimer Cy-
rus. 

Au final, Cyrus reste bancal.
En essayant de sortir des sen-
tiers battus, les frères Duplass
esquissent trop de pistes diffé-
rentes, égarant le spectateur.
Comme John, le film a ses dé-
fauts ; comme lui, il n’en de-
meure pas moins attachant. Si
on se laisse aller au plaisir
simple d’une fable pour
adultes. I

Sur Regent Street, à Londres. LDD


